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O0RfU1l!ONDANCOL

le prendrai la liberté de vous prier de vouloir bien avoir
la complaisance de m'expliquer ce que veulent dire et ce que
signtifent ces mots, British intkrests; j'ai toujours cru que
les intérêts de toits les sujets de sa très Gracieuse Majesté,
notre aimable petite Reine, en ce puys devraient être les
mêmes n'importe l'origine, Anglais, Français, Ecossais, Ir-
landhis, Canadiens, Allemands, &c., mais je crois par ces
deux mots que non, et c'est pourquoi je vous prie de m'ex-
pliquer ce que vous en pensez, vu que je ne comprends point
bien la langue anglaise ; quelques uns de mes amis me di-
sent que ces deux mots renferment tous les sujets dc Sa Ma-
jesté en ce pays sans distinction d'origine, religon, &c., et
d'autres me disent que cela ne comprend que les anglais,
écossais et irlandais seulement; daignez me faire l'honneur
de me dire ce que vous en pensez et vous obligerez un pau-
vre diable de campagnard demeurant sur les belles rives de
la rivière Richelieu, qui n'aime pas ces distinctions de la
part de Messieurs les British, vu que cela ne sent rien de bon
suivant moi et me fait croire que ce sont des gens qui veulent
avoir tout pour eux et noui mettre à leurs pieds.

Vous avez probablement été informé avant aujourd'hui
que tes gens s'étaient divertis à St. Charles la semaine der-
nière à pendre encore une fois en effigie l'honble P. D. D.
seigneur du lieu, cHERcHE QUI. B

JEAN BAPTISTE.
[Nous ne pouvons répond.c à la question de notre estimabte et

noI correspondant d'une maniere catisfaisante ; on ne doit pas cher-
cher querelle sur des mots et sans doute Lord Durham n'a pronton-
té ceux de British interests que par une ncienne habitude contrar-
tée en une ambassade où il était allé dérendre vraiment tes Brauih
*iaerestr.. Il ym .Iontem, cercorrspondat,qi;e 4ersus
-cn]mes aperçus que Lord Durhaim se croyait encore à la cour de
ilussie.)

(Pour le Feuilleton.)
Prés de la ligne 45, Oct. 11, 1838.

mn. 'EDiTrUR,

Vous qui vivez bien tranquill-s à Québec, entourés de
bonnes murailles, de sentinelles attentives, de la police qui
vous aff-tionne, vous ne sauriez imaginer dans quel état
d'agitation se trouve toute cette partie du pays, c'est-à-dire,
le côté sud du St. Laurent. Nous ne vivons pas. Chaque
jour enfante quelque nouveau bruit qui fait oublier celui de
la veille et en suggère in pour le lendemain. Tantôt ce sont
les Américains qui passent les ligues et qui viennent enva-
hir la Province, tantôt, au contraire, ce sont les Canadiens
qui vont dans l'état voisin prêter on ne sait quel serment.
Ces bruits absurdes proviennent à ce que nous pensons ici
des volontaires qui voient avec frayeur arriver les frimats.
Habitués comme ils le furent l'hiver dernier à boire, manger,
se chaufTer, piller sous l'uniforme volontaire et avec la pro-
tection royale, il ne négligent rien aujourd'hui pour forcer les
autorités i les remettre sur pied. Un tel état de choses, Mr.
'Editeur. a les plus fâcheux elles en jetant la défiance et

la peur parmi tous nos concitoyens; et nulle part au'ant que
dans notre comté l'on n'est tant exposé à de pareilles ru-
meurs. Les inimitiés personnelles, car il en est toujours, se
font d'autant plus sentir qu'elles ont libre carrière dans un
tems comme celui où nous vivons. Il n'est pas d'absunli-
lés qui ne se débitent, pour jeter le louche sur des ennemis et
animr, les uns contre les autres, des hommes qui, sans cela,
mnrcheraient d'un commun iccord, feraient des etorts una-
nimes, et alors toujours heureux, pour le bien du pays. Je
puis vous citer un simple fait à l'appui de ce que j'avance.

Samedi soir le bruit tut rép'andu par ici que 1,200 hom-
mes de troupes réglées et 400 dragons étaient arrivés à St.
Climries; et,'dans le même lems, à St. Charles, la rioivelle
circulait que des corps semblables étaient logés au %llage de
St. Hilaire de Rouville, chez le seigneur du lieu; que ce

.onseur vaiit lit'éasser les l.:it.n, dlerttiýs foy -out

faire de la place aux soldats et mille autres choses qui, quoi.
que entièrement fausses et sans le moindre fondement sont
faites pour exciter la masse des habitans contre les person-
nee qui sont les objets de ces calomnies.

Quant à moi, Monsieur 'Editeur, je viens en ma simple
qualité de citoyen et comme habitaut d'une partie du pays
sur laquelle on se fait au loin un plaisir de baser les asser-
tions les plus fausses et les plus improbables, vous mettre en
garde vous et vos lecteurs contre ces représentations injuri-
euses.

Une connaissance personnelle de l'honorable Hertel de
Rouville me met à même de dire sans crainte que ce qui peut
être répandu d'injurieux à ses sentimens de Canadien ne
proviennent absolument que de ses ennemis particuliers.
Quelle- qu'aient pu être les opinions politiques qui lui furent
prêtées et la classe à laquelle il appartient, avant tout il est
Canadien. Lui, plus peut-être qu'aucun autre, apuappré-
cier la loyauté des volontaires comme celle des troupes ré-
glées et il a pu voir que leur sollicitude avait plutôt pour but
l'intérêt privé, le plaisir des déprédations que la tranquillité
et la protection du peuple, et il n'aura pu manquer de se
convaincre qu'aux yànx de tout ce qui avait uniforme sur le
dos et un fusil en main c'était un crime que de n'être point
d'origine britannique. .e connais la libéralité de ses senti-
ments, Mr. l'Editeur, et je sais qu'il sera toujours l'un des
premiers à sacdfier même des intérêts-privés à la cause du
pays, c'est-à-dire, à l'arrangement justes équitable et impar.
tial de nos difficultés. Le tems viendra peut-etre, Mr. IE.
diteur, où le véritable patriotisme de chaque homme sera pe.
sé à la balance de la patrie, alors on verra que les décomtins
extérieures, les habits et 1:s paroles auront leur juste valeur

crificés ne se renconireront pas toujoursc'hezeux qif.
ront fait le plus brillant étalagede ttnJtl e dévotion
à la sainte cause du pays.

J'ose espérer que ce monsienr me pardonnera d'ravoirain.
si, sans !'en prévenir, fait, usage de son nom ; mais j'agis
dans un but d'intérêt général: savoir, de mettre en garde
tous les Canadiens contre cet esprit de division et de défiance
que s'efforcent de répandre chez eux leirs ennemis qui vou-
draient les faire se háir, s'entr'égorgerafin d'en avoir meilleur
marché plus tard. Oui, Mr. 'Editeur, le tems approche et
arrivera bien vite, si chacun veut y prêter la main, où il n'y
aura plus qu'une couleur parmi la population Canadienne,
celle de l'intérêt général. Jamais cette belle devise: ilV
nionfait la force n'aura plus saine application que parmi
nous. Que les Canadiens, en une masse compacte et ferme,
se réunissent et se donnent la main, et la <roisade qu'on sem-
ble vouloir diriger contre leu:r apanage, revulera épouvantée.

Veuillez, Mr. l'Editeur, excuser la longueur de m i lettre
.et me croire votre tout dévoué servitcur.

U. V. X.
X. B.-Etant placé sur un point d'où je puis beaucoup

observer, et voyant votre journal se répandre rapidement,
veuillez nie permettre de prendre son entremise pour tenir
vos lecteurs de Québec particuliètement au courant de ce
qui se passe dans nos environs.

OU SUPPLE.3.N7' DU Pj T.1SqUr.

QUEBEC,1&RCrE»17 OCTOBRE, 1838.

Le Royal Trimap, pAqulet à ivapcur eri.- . New à Nw-
York; Ic nouvelles tqui! ppkortc sont de pcu d'a ,t nee.

Les zoeiits de St. Gccr-c. St. André ci ? I r e'est-à-dire
les anglair. 3c dcais . lee irndais, i m osiecornpagner
en prrcssion Lord Dpr, .tn le jour de son ce T es démonstra-

-ficnc d'une classe li ta poputltion feront ra n t: plas de tort.
n iede Ln Durluariar si t'on noec s dlicoltés ap-



LE FEUILLETON DU FANTASQUE.

portées doans son administration proviecinnnt de ses ennemis, ses en-
nemuis sont donc un majorité ;-Qoî. s'écrierunt dont ces voemles
ennemis, nous voyots que vons n'avez fait que ce que les atutrea guu-
verneurs ont fait : vous avez fas nsrué une inarit', vous avez obte-
nu les suffrages de cette môme minorité; mlais dites nouq, milord, si
c'esa pour cela que nous vous avons ens osé ein Canada ? Où sont,
que disent, que fon les quatre cent mille Canadiues dont vous de-
viez entendre les plaintes 1

Nous pensons que Lord Brougham aura beaujeu s'il veut lucher
sont amère et caustique bile sur Lord Durlian et sur la prncesion
de ses quelques mignons. En cette occasion, il fallait tout ou rien ;
mais la manae de que'ques iidiidus de soir leurs noms dans les joui-
naux, de pir.dtr ast dialptaux, rubans, &c. les aveugle suuveit ct
les fait desstrsui, par un zule mal entendu, ceux qu'ils croient hono-
rer. Lord Durliasi qui les remerciera ici, miettra la ninii stur sun
cour, leur prodiuera lessentiments qui l'agitent,""l'einutioi,"
' le plaisis," " l'orgueil de se s air entouré de corps si respecta-
bles" Lt de tout cc qu' an enitcnd ent toLe occasinui publnluî, aura
Peut-être licu plus tard de regretter ces iuices dmoniuistratiuins d'une
grande douleur.

EVASION DE PRISONNIERS POLITIQUES.

Il paraît que la citadelle de Qiébec, Ni %antée comme le
nec plus ultra des f steie,: es de VAilérique, n'est pas,
après tout, i heri.ntique qu'on le veut bien dire, iii les
tameuses gardes de la reine .S vigilantes que le non qu'elles
portent pois rait le faire -. îspposer ; (ar . nq des plisonniers
poltiques qu'on y a ait pla s tots une garde strie te,coninIe
en in lieu sûr, ont, sants beaui oup de dillicultés et dans
l'intervalle d'une nuit, trous e le, ioyens de s'er échapper.
Voici jusqu'ici comment on l'explique en vénéral. I iel-
ler, Dodge et quatre nutres przonmters poltiques étaient
enfermés dans une caseiate devant laquelle deux sen-
tinelles étaient sans-eesse pacées. La casemate était outre
cela ceraée par une rangée de pieux de la hauteur de 12
pitds.

Les prisonniers, après avuir scié un des barreaux de leur
fenetre descendireit dans la cour puis escalaclérent la palis-
sade, et à l'aide de la corde di màîût de pavillon qu'il déta-
chèrent, ils se glissèretit at bas dt mur qui fait face à la ville.
L'un d'eux n'eut pas !e courage de fa.re cette descente et
resta dans la citadelle. Hier deux d'entr'eux furent arrêtés
dans une aubergt de la rue du Jardin et un autre sur les
Plaimes au] pied dle la tour no. 1. O:n trouva sur lui des limtes
et des seies au moyen desquelles il est probable qu'ils firent
learsoiie ; il était blessei. Il ne reste donc en liberté jus-
qt'à pr'.i'nt que Theller et Dodge dont on n'a pas de traces.
Dans tout ceci l'on n'a pas encore pta expliquer ce (lue fai-
saient les sentinelles qui devaient les surveiller. Quelques
personnes disent que l'une d'elles a déserté avec les prison-
iiers, ce qui n'est pasencore établi et (lue les autorités mili-
taires tienntient becret. Une enquête furtsévèro est, dit-on,
établie à ce sujet.

Dans la journee d'hier les recherches les plus strictes et
l'on peut :tême dire les plus vexatoires ont été faites dans
presque toutes les maisons de la ville et d'une partie des
faubourgi, mrsis en paticulier chez Mr. Moin dont la
troupe et la police ont occupé et occiupent encore atujour-
d'hui la demieumv. On nous dit même que l'on a coupé à
coups d haches son plancher, on ne sait trop pourquoi.
Le couvent des Ursulines fut aussi strictement visité. On
raconte que lorsque la police accompagnée de soldats entra
tout-à-coup dans le jardin lu couvent, une dles religieises,
effrayée de cette soudaine apparition, s'enfuit et se cacha
dans une petite iaison où sont renfermés les outils ara-
toires; les himnies (le la police et les soldats s'élancèrent de
'-e côté et n;î!gré ses cris l'en tirèrent brutalement et ne la
la'ssèrent aller que lorsqu'ils eurent reconnus leur erreur.

Il nous semble que d - parci!les recherche. dlans une telle
maison, ln dleriîère où tics prisonniers pourraient -e réfuigier,
eussent au moins dû être fa.tes avec toits les égards qu'une
aussi respectabîIe inst;tutioni mérite. Ies deux niuitstlertiè.
res, les portes de la v il'e, excepté la fiiusee entrée de la
rue Lamontagne, furent fermé'. dès huit heures du soir.

Nous prennns la 'éritê où nous la trouvons et 'irticle
suivanît di, la Gt::ict ang'.aise de Qutec. le lundi en
contient beaucoup:

" Nos voisins ds Etats-Un's prennent leur revanche sur nous
au sujet de la loi.lyinch, des émeutes etc. L'émentc récente i
iifax, dans laquelle des soldats et des matelots furent concer-
s, ct l'cxécutioa par le feu des cfiigies du premier ministre de

la eieu ct di secréj'ire par l'entremiso du:IqucI ses instruction
sonst létement et constituonnalement traliamises aux colomseau
founissent de fertiles sujets a la déclamatioi, et nous trouvons
que ces procédés qont surtout blamés par Its journîaux qui fu-
rent les plus chauds .l centi r r louis propres gcus sur leur inatcr-
veition dans les affaires du C.uuada. Quelques uis d'entr'c'ix dl-
sent " nous cn apprenoni. '' Nou3 croyons avoir fait de grands
progrès dans la pratique honteuse dont ils pîrleînt. Les insultes
ùA Lord Go:sford (.t i Sir Johun Colboine sur la rivière Chambly,
l'antomne dernier, la destruction de la iaison de inadamet St.
Jacques; la violcee envers natdaiîe Prevost ; lis charivaris et les
nienact pr des hemmes areis coitre. des ofliciers publics ; les
dmiiinagts faits aux uruprétes doas ders comUités, ILS saisies et
li destruction ; les e.crcices militaires sans% auturisation légale;
la vio!eice faite à l'.mpnmerie di Vindicator le 6 Novembro
derier ; le meurtre de prisonniers et les recentes exécutions cr
effigie a la connaissance et sous les yeux de la magistrature et
d'uin gariuson angl.ise sont autant de partitas ct de latees du fa-
mLuX CAde du juge L)nih on loi de la i pulaLc ; et nous ne sas on.#
pas si las le inême inteTvalle et proportiomuneent à la popu-
lation cette pratique ni'a pas été plus étendue qu'aux Etats-Unis.
Chez nous, c'est d'autant plus honteux que nous avoni de plus
grands moyens de recrcssion et que nous %is oUns sous un gouver-
neient où l'exCcut.on de la Ici est confiée ta une auorité qui
n'est pas forcé d'avoir recours pour son existence à de fréquen-
tes élections populaires. "

L'arrestation récente d'un étranger, connue ici sous le nom de
JoInN B13..vL.rs Ei.iOViTCii, B.vios FitTELINEF, a causé
grande sensit:oii dans notre ville où chacun avait pu voir ou
connaître cet individu. Comme il arrive d'ordm.iire, la rumeur
publique s'est emparéc d'uin fait qui s'éclaireira peut-être plus
tarit, l'a ioulé, roult jusqu'a-ce que, semblable à une boule do
neige, il ait acquis u.ie forme extraordinîoirc ct gigantesque, cha.
cun, a fait son histoire qu'il a ajoutée à celle de son voisin en-
sorte que des circonst. nces aimfpeient suspcetes d'abord, ont servi
dz bave au romain te plus compliqué, eutretardé .eéveatements
affreus, d'iicidu.r:s u.explicables etc. etc. Nous attendrons pour
cri parler que l'ag tation de l'esprit public se soit un pe i apaisée
et que de plus grands détails que ceux que nous possédons jus-
qu'il ce jour puissent doinner une explication satisfaisant. da
l'anecdote qui se trouve aujourd'hui dans toutes les bouches.

Les autres journaux sont plus ou moins remplis d'adresses u lord
Durham et de ses réponses, ou de longues d:ssertations sur la der-
niere proclamation. On peut trouver et on trouse ordinairement
dans le Fantasque le résumé de notre opinion sur l'état de nos
affaires. Dans un moment de mauvaise hmeur contre nos lec-
teurs ntous avons failli leur donner la longue proclamation d'a.
d ou de Lord Durham, mais reflexion faite, nous aimons mieux,
cen l'at sence de nouvelles et d'évenements sitércssants, glaner
tuelques extraits des journaux et ouvrages français que nous
devons a la politesse de nos amlais trais-atl.ntiques.

On montre actuellement citez Mr. J. Venner St. Roch
un serpetit-à-soiinettes fort curieux. Le propiriêta:re n'a
jamais vu cet animal prendre aucune nourriture ensorto
qu'on est porté I le croire immortel. Cependant on as-
stire que ce n'est point celui-là qui tenta Eve ; mais c'est
peut-être son cousin.

Il paraît d'après le paragraphe suivant qu'on trouve dans le
Populaire que les autoritésà Montréal ont grande frayeur de se
faire étriller cet hiver:-

ERILLES SUSPEcTES :--Dcpuis qu'on nous a parlé des
préparatifs des révoltés, des 2.,O00 farceurs qui arrivent
sur les lignes du Haut-Canada, et de toutes les gentillesses,
paur ne ias dire -tutre chose,qu'on petit inventer afin de fairo
croire à la possibil.té d'une umiurret tion génèrale, notre po.
lice e.t aussi précautionneue que nos ultra-loyaux ; ello
%oit des tranispurts de canons panout, et nous serons bien
heureux si elle ne s'inagine point que la pipe caractnérs-
tique de JEAN-BAPTISTE, est une arme à feu. Il y a quel.
ques soirées que le lieutenant Comeau observa une couile
de cak-es qui lui partirent contenir des fusils, sitr un chariot
appartenant à un nommé Durocher, de St. Charles, qui fut
compromis pendant la dernière rebzllion. Le lieutenant de
po!ice n'étant pas compétent pour exiger Pouverture dés
btoiles, alla chercher l'un des officiers des. douaites, qui a
sul le droit d'examiner les ballots suspicieux. On courtît
après Mr. Durocher, qui tie se sauvait prs cependant; on
ouvrit ses boîtes, et l'on trouva dedans ... . lecteurs vous
allez fr6mir sans doute, car vous pensez, avec, rison, que
ce devait être au moiis une mîarhine infernale dans le gene.
dle celle de Fierchi, que le correspondant du 7lerald veut
amoliment faire revenir de l'autre monde pour aider les sé.
ditieux dans leurs projets infernaux. Eh bien donc, puis-
qu'il faut vous le dire, car certainement vous devc erro



imntients de connaître le résiltat le cette noire conspira-
tio ? Pukiptt'il fnt vots l'at ouer, tar quelle que suit cette e-
pouvatiable dét ouverte, secotnd tote de la c(lnitu, des
poudres, (lée g-un-pouder frcasont), mais qui, mitalheireiffe-
ient pour les joies de nos arnire-petits-neveux, ne sera

jamais une époque solennaisée ! Oi trouva lonc ledans ces
deux botes, portees sur une charrete appartenant à l'ex-
compromis dans la rebellhon de St. Chiarles, . . . . les
rTitlas .... Nius ne pouvoni croire que le fis matois

qi i condu;sait ces arimes, île nouvelles pèces, ait vouilu
dilpister la police liti la dfouane et se mioliier des investiga-
teurs ; Il faut done nous décider à penser que Mc. Daro-
chi-r. avint beaurtp d htes àî soigier, aura fait innocemn-
ment ample provision d'étri les, qui iar suite des transes où
noust vivons devaient être tranîsfornees ci einlles séihtieu-
aes! Nous n'en voulons pas à la police pour sa sage pré-
ctîin, parcequ'elle a prouvé qu'elle veillait au salit de
(empire; mais iouN regrettons que -a mésaventure puisse
prêter à rire a tous ceux qui connaîtront cette affaire.

VARIET ES.

Ms C N ETi 3r S.
Vides d'6râmcnts politiques, les journaux renferment une foule de

petits faits atsez anusantà.
Mlle. Pigeaire, fi'le d'un méterin de Montpellier, grâce

au magnétisin, va gigner le prix de trois mille l'ancs pro-
posé par M. Burdin pue-r la so nintbuîle qui po'éderait la
facult '- lire sans le secours de s-es yeux. M. Bîurdin, fa.
tigué du sentes les incertitudes et de tout le va, dals disser-
tations académiques sur le magnétisme, avait réîk it la ques-
tion à des termes nets et positifs. Il voulait qu'on lui dé-
montrât par un fait que l'organe de la vue petit se déplacer,
qu'on peut lire avec tes do;gts, l'esloinac, &. ; il paraît qu'il
lui en coûtera ses mille écus. Mlle. P.geaire,jenime enfnot
de 13 ans, ait teint pâle, à l'air délicat, a été amenée le
Moîn'l!iier à Paris, et placé- en présence île huit irwcrédu-
les, Ie.lecin s, ;0 1icien., philo< 'phles oit amateurs. Sa ière
la eni lormi d a som n t mîiignétique, les yeux ouverts, le
corps non abattu ; on titi a aussitôt bourré les yeux de co-
toni, couvert la ligire îl'un visile dont les bords ont été soi-
grteuseinent coglés sur les jouit par dles bandes de taffetas
guintté ; l'enfant a saisi une brochure qu'on lui présentait
couverte d'ine plaqua de verre ; elle y a appliqué le doigt,
ett suivant ebaque ligne, elle a lin paragraphe entier. Une
autre page a ét coupée, uunse autre brochure a été substi-
tuée, toujours avec le même succès. L'épreuve des cartes
a ensuite été tentée, afin d'apprécier le pouvoir magnétique
relativement aux couleurs ; et sans hlérser, la somnambule
a atommlité les cartes jolies par son aIversaire et celles
qu'elle jetait elle-mè-ne sur la table. 'Telssont les faits rap-
portés avec la pluis scrupuleuse exactitude. Il était inutile
ie pousser plus loin les épreuves, de fatiguer davantage la
jeune enfant ; le tanleaut a été enlevé avec le plus grand
soin, le manière à s'assurer que tout '-tait bien en place, les

atmpons do coton sur les veux et les bandelettes agglutina-
tives sur les joues. Les téinsintr de l'expérience se sont re-
gardés ; pluisieun; des assistants s'étant appliqués l'appareil
sur les yeux, ont été incapab!es de lire le moindre mot..-
Maintenant les incrédules trouvent encore à discuter, parce
que les rubans ajoutés à cet appareil de cécité factice sur-
chargeant la jeune fille, elle déclara éprouver une fatigue de
tête invincible, et demanda à être dégagée . . . . . . enfin
parce qu'ave. quelques précautions de plus, il semblait que
le charme échouait . . . L'expérience magnétique de Mlle.
Pigeaire n'en a pas moins fait une grande sensation dans les
feuilletons parisiens.

Maintenant voici ce que nous voyons dans le Ob.rstitutionnel il
ec sujet. Qui croire?

« Nous avons sous les yeuxle rapport que M. le docteur
Girardin, ati nom :le li commission du prix Burdin, vient
<le lire à l'Académie royale de médecine. Il confirme nos
prévisions quant à la prétendue lucidité magnétique de
Mlle. Pigenire, et prouve combien notre incrédulité était
légitime. Celte jeune fille n'ajant pas voulu du bandeau
<de la commission, large de quatre pouces comme le sien,
mais réfléchi vers son bord, et ne permettant île voir ni par
dessous ni à travers ses mailles un peu serrées, lAcadémie
a deidé que cptte demoiselle n'avait aucun droit au pnx de

3000 fr. MM. Cornac., Gerdy, Fr. Dubois et Castel ont
cite des faits curieux -a l'appui de cette décision ; MM. Har-
dy et Velieati ont même constaté que le bandeau de Mont-
pellier était percé à jour, sans doute à coups d'épingles, et
l'un de ces messieurs a pui voir distinctement un as de car-
reau à travers une de ces petites ouvertures."

Ces deux extraits avaient ét exclus par d'autres matières de
noi préc édenta numéros et, depuis, nous avons rcs. :es journaux
de l'arts plus récents. Voici au sujet de Mlle. PFgcaire 'in article
du Figaro du 11 août par lequel on voit que 1'txpérience qui avait
été faite au comnienceinenît de juillet et déclarée lsuffisante par
l'acadéie de médecine fut rcnouvelée avec un succès indubitable.
On nous pardonnera d'avoir. ainsi consacré cette place au rAag-
niétisme, nalis au moment où cette science vient d'être introduite

en Canada où elle a fait grande sensation, tout ce qui s'y rattachi.
peut avoir lte l'utilité et de l'intérèt.

Quelques hommes de lettres ont assisté hier chez M.
Pigeaire, rue de l'Université, 98, à une séance de magnzé-
tiâme animal. Les bruits qui couraient depuis quelque
temps sur la singulière vertu de la lucidité magnétique
d'une cafant de douze ans, leur avait lait désirer d'être té-
moins d'une épreuve. Elle a en lieu en leur présence, et
en somme voici ce <lui s'est passé:

Mlle. Pigeaire s'est assise sur un fauteuil, devant tn gué-
ridon. L'un des hom'nes de lettres dont nots parlions, as-
sisté d'une autre personne, lui a mis un bandeau ainsi com-
pose. Premioeminnt, on a couvert les yeux de Mlle. Pi-
geaire avec tin bandeau de toile fine d'environ six pouces
de larg.îr, descendant du haut du front jurqu'à l'extrémité
du nez. Deux'ièmement, des tampons de coton en rame
ont été placés dans les cavités des orbites, de manière à les
combler et à forcer les yeux à se tenir fermés. Troisième-
ment, oin a appliqué par dessus le coton et la toile un mas-
que à trois épaisseur& de velours noir, allant deptuis le haut
du front jusqu'au dessous des pommettes, serrant étroite-
ment toute la fhce, et laissant passer l'extrémité du nez par
inse petite échancruire. Quatrèmîxemîenit, on a collé deux
bandes de taffetas d'A ngleterre noir, d'a ;etu près tun pouce
et demi dle largeur,sur la partie inférieure du masque, et on
les a rahattues, en les collant avec soin, jusqu'au bord de la
lèvre supérieure. Enfin on a bouché avec soin tous lesin-
terstices, de manière à ne laisser absolument libres. que les
deux orifices des narines. Quand cette opération a été
terminée, tous les assistans se sont approchés, et is ont
reconnu qu'il était matériellement impossible qu'aucun
rayon lumineux pénétrât jusqu'aux yeux, soit par le hnt,
soit par le bas du masque.

Mme. Pigeaire a magnétisé sa fille, et, au bout de quel-
ques instant, celle-ci a déclaré qu'elle était disposée à lire ce
qu'on voudrait. Alors, on a placé un pupitre devant elle ;
sur ce pupitre, un livre, que l'un des assistans -. ,ait appor-
té; sur ce livre, uit verre à vitre, et at bout d'environ dix
minutes, Mlle. Pigeaire s'est ine à lire trés-couramnment,
en pressant fortement le verre du bout de son doigt, mouillé
avec sa salive.

Après le livre, Mile. Pigeaire a lu diverses phrases que
deux assistans avaient écrites.

Enfin, elle a joué deux parties d'écarté avec deux per'
sonnes, en nommant très exactement et >ans hésitation toi-
tes les certes, a proportion qu'elles tombaient sur la table..

Ces expériences terminées. oin a 16 avec piécaution le
bandeau a Mlle. Pigeaire. Il a été constaté par tout le
monde que la toile couvrait encore les yeux et que le coton
remplissait les orbites. Le talletas d'Augleterre était si ex-
actement colle, qu'il n'a été enlevé qu'avec quelque difli-
culté. Du reste, Mle. Pigeaire n'avait ias portü une
seule fois la main à son niasque, ou fait un ntouveiint
sensible des lèvres pour le déranger.

L'un des assistans s'est fait meure le masque, sans appli-
cation do taffetas. il a déclaré être dans l'obscurité la plus
profonde, et ne pouvoir pas dis.ingier s'il faisait nuit ou
jour. En plaçant ses deux mains sur son masque, oit ri
les Ôtant, l'obscurité ne detrenait Ii pluý, Ii moins intense

Voilàe qui s'est passé an.jourd'hui en présence de onze
personnes, dont cinq au moins n'avaient pifais vu Mite
Pigeaire. Le fait néts semble assez grave pour mériter
l'attention de la science. Nous savons que le merveileux
et le charlatanisme sont quelquefois trèà %oisins l'un de
l'autre ; raison de plus pour les bien étudier. Du reste,il
y a'eu videmment lecture faite, à travers un bandeau la
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toile, lin tampon de coton et trois épaisseurs de velours noir.
Le fuit a été soigneusement et sérieusement constaté; et,
naturel ou suinaturel, il n'en est pas poins étrange.

Maintenant, nous le demandons, que deviennent, en pré-
sence d'un pareil fait, les allégations de l'Académie de
médecine? Nous, qui conaissons l'aversion de ce docte
corps pour le magnétisme, nous avions toujgurs pensé que
sa décision, dans l'affaire de Mlle Pigeaire, était le résultat
de considérations tout à fait étrangères à la science. Mais
nous ne nous attendions pas à une preuve aussi convain-
cante des sentimens d'aveugle partialité, qui animent ce
corps prétendu savant.

COMPARAISON DES ORATEURS ET DES ECRIVAINS.

[Extrait de l'ouvrage de Cormenin: Etudes sur les Orateurs Parle.
mentaires.]

On s'est demandé souvent comment la France, qui comp-
tait un si grand nombre d'orateurs parlementaires, comptait
si peu d'écrivains politiques, et cependant n'est pas orateur*
qui veut; est au contraire écrivain, bon ou mauvais, qui
veut.

N'est pas orateur parlementaire qui veut, car il faut payer
pour cela 00 fr. de contributions, assis sur le plus clair d'un
beau et bon domaine de ville ou de campagne. Démosthène
ou Cicéron, avec un pourpoint percé au coude, la sandale
au pied et la bourse vide, raviraient encore par leur élo-
quence l'admiration du peuple; mais s'ils osaient se présen-
ter dans un collége, pour y briguer les suffrages des électeurs,
le président les pousserait par les épaules sur les degrés de
l'escalier. Il est défendu à tout Français d'être orateur et
de servir son pays à la tribune, s'il ne dépose préalablement
une quittance du percepteur dément légalisée, qui constate
que l'orateur peut mener une vie noble, si cela lui plaît,
c'est-à-dire une vie d'oisif. Voilà la loi, et c'est une belle
et digne loi!

Malgré cela, on ne compte pas moins d'une douzaine d'o-
rateurs dans la chambre des députés. Admettez que-la
chambre soit renouvelée en entier et Fans qu'un seu! de ces
douze orateurs puisse étre réélu, vous trouverez facilement
à recruter dans tous les barreaux de France une seconde
douzaine d'orateurs d'à peu près pareille force. Enfin,sup.
posez que l'entrée de la chambre devienne libre par l'aboli-
tion du cens d'éligibilité, vous verriez surgir de toutes les
classes de lasociété, une troi>ième et une quatrième douzaine
de nouveaux orateurs.

Prenez-garde que nous ne faisons pas entrer dans ce
compte lesorateurs de vingt a trente ans, de cet âge heureux
où l'imagination déploie ses plus riches facultés, on le geste
a toutes ses grâces, où la voix de l'homme retentit <le tout
son éclat. Le nombre des orateurs est grand en France.

En est-il de même des écrivains politiques? Non. Ce-
pendant on peut commencer à écrire dès que les études clas-
siques sont achevées, dès Pege de dix-huit ans. On n'ex-
ige pas, pour écrire comme pour parler, un cens contributif
de cinq cents francs, ni même de deux cents. La tribune
de l'écrivain est ouverte pendant les trois cent soixante-cinq
jours del'année. Jeune ou vieux, riche ou pauvre, infirme,
sourd, aveugle même, on ne lui demande pas ce qu'il paie,
te qu'il fait; ce qu'il est. On ne voit pas les gendarmes fon-
cer,.la dague au bras, dans son domicile. et l'en expulser
pour cause d'indignité,comme ils empoignèrent Manuel sur
les marches de la tribune. On ne lui impose pas la, con-
trainte d'un serment absurde; on ne le force pas à se renfer-
mer dans ces formules oratoires qui masquent la pensée et
qui ôtent à la parole humaine la liberté hardie et la vivacité
de son allure. Gros livres, légers pamh'lulets, journaux, re-
vues, feuilletons, il peut afiecter toute: les formes et parler
tous les langages; qu'il soit bref tu lang, pompeiix ou sim-
ple, gfave ou railleur, narrateur ou l<giuen, vihérment on
tempéré, rude ou souple, amer ou gracieux, on ;:e lui de-
mande pas compte du caprice dc ses couleurs, poiur%,i
qu'elles saisissent les yeux et qu'elles peignent la vérité 7

D'où vient donc qu'il y a si peu de bons écrivains et qu'il
y a tant d bons orateurs ? C'est qu'il est plus difrci!e de
bien écrire que de bien parler. Il y a plus de natre <'ars
l'orateur, il y a plus d'art dans l'écrivain. C'est un rrt, Cn
effet, et qui demande beaucoup de ,travail, de fortes ttu!es,
bîne patience et une assiduité merveilleuses. Il faut aussi

ph de courage pour écrire que pour parler, car les foudres
du réquisitoire pendent sur les hardiesses de l'écrivain, tant-
dis que l'orateur se réfugie sous l'abri de l'irresponsabilité
parlementaire.

Que le style de l'orateur ait in cer.ain goét do terroir;
qu'il soit simple jusqu'à la négligence ou nffectéjusqt'à l'en-
flure; qu'il manque de précision, de nerf et <le grâce, ces dé-
fauts 'elfacent dans la chaleur et l'éclat du débit. Laudi..
teur est indulgent, le lecteur est sévère. L'auditeur se laisse
suprendre par le charme d'un organe flatteur et sonore, d'une
pose noble, d'une figure vive et animée; il va lui-même
au-devant de l'illusion ; il sent ses nerfs tressaillir, il s'é.
ment, il se passionne, il s'indigne, il s'attendrit; il monte
sur la scène, il s'introduit dans le drame, il s'incline ou se
redresse sous la puissance de l'orateur; il lui livre sans
réflexion toutes les facultés de son âme; il se met à décou-
svert, à nu devant lui; il s'offre à ses coups, il se pénètre
1es-traits qu'on 'lui lance, et lorsqu'un orateur trouve son
auditoire en veine, il peut produire de très-grands effety
avec des mots presque sans suite, mais bien dits et adroi-
tement placés. Faites ensuite lanalise, fai,tes la lecture
à froid des discours qui vous ont tant ému, qui vous ar-
rachaient des élans de sympathie et des cris d'admiration,
vous ne trouvez plus ni ordre, ni méthode, ni élégance, ni
correction de langage, ni profondeur de pensée, ni vigueur
de raisonnement, et vous dites que ce n'est point la ce que
vous avez entendu, que cela n'est point possible et qu'on
vous a trompé. Non, l'on ne vous a pas trompé; car il
faut écouter les orateurs et non les lire. Les orateurs ne
doivent vivre par les souvenirs; l'examen dela loupe
les tue. Démosthène et Cicéron ont refait avec un long
et prodigieux labeur les admirables harangues que nous
avons d'eux. Qui-feuillette aujourd'hui les discours, cepen-
dant si travaillés, du célèbre général Foy? et y a-t-il, de-
puis la révolution -de juillet, un eul discours de nos ineil-
leurs orateurs qui puisse soutenir lépreuve de la lecture?

Il faut que chaque chose, dans les muvres de l'art, soit.à
sa place.- Les discours écrits ne font point d'eflet à la tri-
bune, les discours improvisés ne font pas d'efret à la.lèc-
ture. La presse, quelle que puisse être su fidélité, ne pour-
ra jamais reproduire le son éclatant de la voix, le feu des
regards, la passion oratoire, l'action, la pose et le geste, et
cependant presque tout l'orateur est là.

Pendant que nous couronnons l'éloquence et la vertu, les
Anglais commencent à nous faire savoir pourquoi ils ont
couronné leur jeune reine avec tant d'enthousiasme. Le.
hourras d'amour et de dévouement adressés û Victoria, et
l'accueil si sympathique fait au maréchal Soult, commen-
cent à prendre leur véritable signification. Le peuple an-
glais n'est pas fou; il veut la réforme; il l'attend de sa
jeune reine, et il l'a remerciée par avance de ce qu'il tetf
d'elle. Déjà une petite réunion de 200,000 personnes a
eu lieu dans un champ, aux portes de Birminghàm. Le
but était de délibérer sur une pétition adressée à la cham-
bre des communes. Les pétitionnaires demandent peu de
chose, à savoir: Le suffrage universeIr-le vote au sciu-
tin,-l'abolition du cens d'éligibilité,-la rétribution des dé-
putés,-es parlemens annuels.

Cette-petite pétition doit être remise au parlement parun
petit rassemblement de 500,000 hommes.-Et les présen-
tateurs de I pétition doivent dire au parlement que le peti-
ple attend dans la rue.

Voilà pourquoi le peuple anglais paraissait fou d'amour
pour sa petite reine.-(Le Figaro.)

-Décidément le prince de Joinville doit re rendre à Ste.
lélène pour recueillir les cendres de Napoléon. Quelle
imposante cérémonie aura-lieu à son retour! Il est tèmênu
que le gouvernement français cherche à se populariser par
une action grande, patriotique, nationale. L'amnistie et
la jubtice rendue au grand homme, voici. deux iésolution.
qui réparent bien des fautes. (La Vérië, J. de New-York.)
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